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Chez nos Frères d’Acadie rem ment les deux langues. D'ordinaire, la séance de l’avant- 
midi est consacrée à l’étude du tançais, et celle de l’après- 
midi à l’anglais.

Seules nos écoles sont dirigées par des instituteurs et 
institutrices laïques, munis de brevets de l’École normale de 
Charlottetown, Quaidt à letlf formation pédagogique, elle 
laisse beaucoup à désirer. Le collège de Prince*de-Galles, de 
Charlottetown, qui est aussi l'Ééole normale de la province 
et la seule institution octroyantlies brevets d'instituteur, ne 
donne qu’un cour très élémentaire de français, 
lien est tenu de suivre ces coursjde français. Le directeur est 
aeadieü, mais l'enseignement sp fait en anglais ; ainsi les 
instituteurs et institutrices acadiens ne. reçoivent pas la for­
mation française nécessaire pour bien enseigner la langue 
française dans nos écoles.

Anjourd hui, nos plus grandes difficultés nous viennent 
de la pénurie d’instituteurs forcés et exercés â la pratique 
d un programme vraiment bilingue. Nous n 'avons pas assez ; 
d'instituteurs acadiens compétents pour pouvoir élever le 
niveau de 1 éducation chez nous. !1 y a même quelques-unes 
de nos écoles qui sont sous і a d trillion de maîtres qui 
naissent pas lq français. Nous, sommes heureux de pouvoir 
dire, .cependant, qu ’il y a amélioration sous ce rapport. Un 
dea facteurs les plus puissants que nous ayons à l’œuvre 
pour l'avancement de nos écoles’ est l’Association des Institu­
teurs Acadiens, formée eu 189^. Cette association, fondée 
par un petit groupe de patriotes, a tenu des congrès pédago­
giques chaque année, depuis sa fondation. L’été prochain au 
mois d'août, doit avoir lieu à Eustico,—la plus ancienne de 
nos paroisses,-—notre vingf-cinqtiième congrès. Tous nos ins­
tituteurs et institutrices acadiens y assistent. Le clergé 
dien se fait toujours tin devoir d'y être bien représenté, 
congrès ont fait un bien immense et, nous ne craignons pas 
de le dire, ont opéré un réveil-national parmi la population 
acadienne. L’avenir nous parait plus rassurant après 
congrès.
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LA BANQUE PROVINCIALEt

Acadiens Je l'ïlè Ju PHni* Èloitard et Ш étolei$ I
DU CANADA

Siege social : MONTREAL

SUCCURSALES DANS LA PROVINCE : 
Caraquet, M. P. E. Moreault, Gérant
Bathurst, A. Alain, Gérant
Edmundston, F. H. Bourgoin Gérant
fet0*, H fendre, Gérant
Norton, I. J. Melanson, pro-Gérant
St-Jolm, « D, W. Harper, Gerant

Pour se faire un^j uste idée de la situation actuelle des 
écoles acadiennes de l’Ile du Prince-Edouard, il faut tout 
d’abord connaître un peu la situation générale des AcadienS 
de cette petite ptot-ііІЄЄ;

ti'aprîs le feéeiiseüte#è-4e- i#ti, Id-ptiftilbttiee éerVIk 
du Prince-Edouard s’élevait à 93,000 âmès. Sur ce nombre.' 
13,000 étaient Acadiens. Ces Acadiens se trouvent à peu 
près tous groupés dans sept paroisses, communément dési 
ghées “les paroisse* acadiennes”. Ces paroisses sont presque 
totalement françaises. En outre de ces sept paroirses, les 
tiêti es forment à peh près la moitié de la population des 
paraisses ,de Sntoffiers'ide et de Mope-ftiVet. 11 y a aussi des 
groupes d’Acadiens à Ciiarlotteto*u et & h ЙойУеІІе-Àcitdie 
Presque la moitié de la paroisse de Roilo Bay est aussi d’ori­
gine acadienne, mais ce petit grouce étant isolé au milieu

Tout norma-

à demamie°iUtSr'WUVCV V?S.ar^",s touj°urs remboursables

capitalisés ou payés tous les six mois, le 30 juiu et teTf décern- 
ore de chaque autiée. 1

30—En vertu de règlements particuliers à cette 
bauque, les argents confiés à son département d’épar­
gne sont contrôlés par un comité de censeurs. Ces mes­
sieurs examinent mensuellement les placements faits, 
en rapport avec ces dépôts, assurant ainsi aux dépe^ 
sauts la plus grande protection possible.

Зо—Pour la commodité de tous, des dépens de toutes sommes, 
depuis (Si. 00) un dollar sont acceptés au département d'épargne.

Deux Oit plusieurs personnes pavent aussi ouvrir 

un compte conjointement.

d’éléments égpqgers, on n’y petie presque plus le français ; 
c’est un petn<Jntingent perdu pour nous. Nous pou von* 
ajouter que, exception faite de ce demiçr groupe, nos gêna 
Parlent le français à l’exclusion de Panglais, en famille et 
dans leurs relations sociales. Autre détail A noter : la plupart 
de nos Acadiens sont occupés à l'agriculture. Jusqu'à pré­
sent, nous sommes restés presque sâtis représentation dans 
les prdfeSsidrts libérales et dâtis le cOmflteite.

ÉeS écrites de І ’île dit Prttice-Ëdritiatd sotit organisées 
gfr’après un acte de la lègislaiure prôviticiâle xddpté en 1877. 
Cet acte qui n’a subi à peu près aucune modification notable 
depuis son adoption, ne faisait nullement mention du fran­
çais. Toutes nos écoles devaient être anglaises et neutres,— 
c’est à-dire protestantes,—dans l’intention des législateurs 
de 1 époque. Il tiotts fait plaisir de dire que ces pré vis і 
«mt été plus ou moins déjouées dans nos parois***.
« ÊîloiLcet a~e de 1877, toutes les écoles dépendent dt 
Bureau d’Educafîôn-qfffpar'râtt. se^ trouvé ІЇГе IbgSïïvëfliS 
ment provincial, avec le Surintendant d’Education (nommé 

^jfiar le gouvernement), comme secrétaire. Les écoles sont 
*"tdUs la direction générale de Celui-ci et sont administrées 

directement par uiie commission locale de trois syndics élus 
pat les Contribuables. Datis nos paroisses, les districts d'éco- 
Іе étant presque exclusivement français, les syndics choisis 
soiit français, fet aitisi rions pdavdris driiitier riüe direction 
plus ou moins française à nos écoles.

Mais il y a plus. Quoique nous ayons dit plus haut que 
1 acte de 1877 ne fasse pas mention du français, nous jouis­
sons toutefois, depuis cette date, de plusieurs concessions, 
des différents gouvernements qui se sont succédé au pouvoir.

En 1891, ou nous accorda le droit de faire usage de la 
série de livre de lecture Mon petit. Nos écoles ont beaucoup 
profité, de ces livres ; mais il y a deux ans, ne pouvant plus 
nous procurer cette série, nous nous sommes vus obligés de 
faire adopter la nouvelle série qui veuait d’être rédigée pour 
les écoles -françaises de la Nouvelle Écosse et du Nouveau- 
Brunswick. Cette série ne vaut pas l'autre mais toutefois 
nous en sommes passablement contents.

En 1892, le gouvernement faisait un pas de plus en 
avant, en uous donnant un inspecteur acadien pour surveil­
ler l'enseignement du français dans

ne con-
I

Nous sollicitons respectueusement votre 
cou rarement et votre patronage

en-

;

“<6m fort”
• 1* DEAUT*

aca-
Ces і

I

;
cesons

i, Quant à cet avenir, il faujt dire que nous ne le voyons 
-|q>e9-fo*^das фгіііаві-улийб trim s gardons une feme espé­

rance. Nous sommes une bien petite minorité ;

1 і
Lorsque voue voyez cet em- I Le moment ne sera jamais plus

Meme, vous trouverez un char I propice que maintenant pour 
qui donne une satisfaction cmv I acheter une automobile Les 
tmuelle aux amateurs d'autotno- tomobiles-étaient, il y a un an, 
biles. Prenez des informations à leur prix le plus" bas—elles 
avant d acheter un cher. Le n'atteindront jamais un plus bas 
“GrlTfty prix. La chèreté des matériaux

et de la main d’œuvre, qui est 
une cause directe de la guerre, 
sera maintenue pendant des an­
nées après la fin des hostilités. 
C’est donc le moment le ni us 
propice pour acheter une auto­
mobile—et la voiture la plus 
avantageuse, pour le oublie en 
général, est sans contredit la^

nous ne som-
% mes pas riches 1 nos hommes instruits sont peu nombreux ; 

nos gens ne semblent pas apprécier à sa juste valeur l’avatr au

tage d’une bonne instruction avancée ; l’apathie 
notre grand défaut ; en somme, il n 'y a pas assez d’ambition 
et de fierté de lace, Mais d’autfe part, nous avons à notre 
tête le noble clergé acadien qui ne compte pas ses peines 
potir faite triompher notre cause f nous avons un corps en­
seignant très enthousiaste et entreprenant. La Vaillante 
Société Mutuelle de P Assomption seconde tous nos efforts, 

gens s éveillent peu à peu, et pourvu que no»esprits di­
ligents fassent leur devoir et se montrent dignes des ancê­
tres, nous croyons que l’avenir réserve de beaux jours pour| 
la belle langue française, dans la minuscule province de l’Ile 
du Prince-Edouard.

est encore

représente 60 aimées d’expérien­
ce dans la construction de 
ture« et d’automobiles.

N achetez pas d’automobile 
compte des 

services quelle est à même de 
vous rendre aux moments oppor 
tuns.

I

avant de vous rendre

nos
І
3“ (J R a y nomt ?»

?

J.-H. Blanchard,
Charlottetown, I.-P.-E., ce, 19 avril 1918. 

(Le Petit Canadien mai 1918.) ’
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Toug devront 
S’enrégigte 

le 22 juin

SJcommence anjourd hui et les bu 
reauN

і
resteront ouverts jusqu’à sa 

uiedi, le 22 juin inclusivement. Ce 
pendant, pour les cas particuliers, 
on pourra encore s‘enregistre r dans 
les 30 jours qui suivent la date as 
signée, le 22.

Les réfractaires auront à payer 
$100d’amende et une amende ad­
ditionnelle de $10:00 par jour de 
retard, après le 22 juin On peut en 
plus écoper de quelques mois de 
prison.

Dans le cas de ceux qui aident, 
logent, payent un salaire, transpor­
tent, nourrissent ou rendent géné- 

trement national pour une plaisan- ra|êlll(,nt .service à un réfractaire, 
tene. Attentif» і il y a aussi une sanction très grave.

Que l’on comprenne bien ; tous 
les gens au-dessus de 16 ans doivent 

de .-y -юшФаі.-е voilà à quoi l’on „'enregistrer. Seules en sont excep.

rrbÜZJÎVMSK «-b»«rf—- -
le droit de lui donner à manger,
personne ne p nt lui donner de lo- , Tl ....
gis ; tontes les compagnies de trans eS\ " ' * **** ° ,mltc a8e
port ; •navire, chemins de terne citent qne la

limite est de 16 ans a 60 ans.
Une tins enregistré, il faudra que 

tous nous portions le certificat dé­
livré sur nous.

:4з
-nos écoles. Un inspec­

teur anglais et protestant visitait encore nos écoles pour les 
autres matières du programme ; mais aujourd’hui nous pou 
vons dire que le double inspectorat est aboli et que, depuis 
Ї9П, qps écoles ne reçoivent que la visite de .l’inspecteur 
acadien. Etant donnés ces^avantages et Te fait que nos écoles 
sont sons la surveillance immédiate de syndics acadiens, 
nous n’avons peut-être pas trop à nous plaindre.

Il y a dans cette petite province, sur un tolal de 478 
écoles publiques, quarante-quatre écoles françaises, dites éco­
les acadiennes, où le français est enseigné, à peu d’exceptions 
près, par des instituteurs ou des institutrices de notre natio-

Sur ce nombre, trente-deux sont des écoles primaires 
d’un département, neuf des écoles graduées ou deux ou trois 
départements, et trois des écoles supérieures dites “écoles de 

%tammaire”, formant en tout 60 départements. Dans ces 
écoles 1,650 élèves reçoivent 
langue française.

Le programme du cours français se borne à l’enseigne­
ment de la lecture, de la grammaire française et de la rédac­
tion De plus, les élèvessont initiés, au moyen de la langue 
française, mix premières notions d’arithmétique et de géo­
graphie. „

Le jeune élève, en arrivant à l’école doit d’dbord appreu- 
à lire le français. Au bout de la.première année, généra- 

Jemept, il doit commencer l’étude de la langue anglaise, et 
ensuite,jusqu’à la fin de son cour, l’élève apprendra concur-

IilVRAISOir IMMEDIATE '

JOS. N. THIBAULT, І
P-d mm ids to n, N. 13. H

І

!..
A quoi s'exposent ceux .qui né­

gligeront d'obéir à la toi.

/ Sanction
Il ne faut pas pr, mire l’iiiregls-

C'est пащ»«h, le 22, que l'on doit 
accomplir ce devoir et si l’on tente 1

»#
enseignement primaire en dats en service actif et les personnes 

qui sont dans les prisons ou les asi-
un

ІШІ
peuvent le recevoir comme passa­
ger on voyageur ; personne n'a le 
dfioit de l'employer, ni de loi payer 
un salaire ; le réfractaire perd le
droit de coihcter Ce qu'on lui doit ON DEMANDE

Comme <>n jM-ut le voir cela man- bonue servante est demau-
que de gaieté pour le réfractaire.

Le travail de l’enrégietrcpjeqt

W
S’adresser à JOSEPH DAVID, 

Edqiundçton N- B.

SI#

X /.

-,fÿM ш

a

Chevaux ! Chevaux !
Les amateurs de bons et de beaux chevaux trouveront 

chez moi, à des conditions faciles, et, à des prix les plus 
bas pour la qualité, chevaux de voiture et chevaux d-’ou- 
vrage. 4 nJ

J’aurai toujours ce qu’il y a de n lieux sur le mi^-cX<)

Avant d'acheter ailleurs, ne manquez pas de/venir' 
visiter mes étables. '

SATISFACTION GARANTIE
J’ai une grande expérience dans ce commerce et les 

chevaux que j’Uiiporterai au Madawaska seront des che­
vaux choisis.

Venez voir pour vous-mêmes

JOS. TETU,
Rue St-François, EDMUNDSTON, N. B.
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